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tion deux fois plus rapide, soit d’un 
degré dans les 20 ans à venir, nous 
attend. Quant à notre biosystème, il 
se transforme en profondeur, avec 
la disparition d’un million d’espèces 
(animales et végétales) annoncée 
par l’IPBES.1 Il ne s’agit plus « seule­
ment » de la disparition de mammi­
fères, mais de l’effondrement de 
l’étage inférieur, celui des arthro­
podes, ces petits invertébrés articu­
lés dont font partie les insectes, les 
crustacés et les arachnides (sans par­
ler du niveau encore plus bas des bac­
téries et autres micro-organismes).

Voir pour croire
Pourquoi avoir tant tardé à écouter 
les sirènes d’alarme et à agir ? Et est-
ce déjà trop tard ? Pour Dominique 
Bourg, pour qui l’optimisme est mo­
teur de l’action, les catastrophes sont 
certaines, et cela va faire très mal… 
mais nous devons tout faire pour li­
miter les dégâts. « Nous sommes dans 
une dynamique du tragique au sens 
grec du terme. Le GIEC et l’IPBES 
jouent le rôle du chœur ; ils disent à 
Œdipe - l’humanité : ‹ Attention ! Tu 
vas finir par tuer ton père et épou­
ser ta mère. › De fait, nous avons déjà 
tué le père, malgré les avertissements, 
parce que l’humanité reste une es­
pèce relativement bornée, qui ne 
parvient à estimer les dangers que 
lorsqu’ils sont immédiats. Et encore ! 
Elle est capable de les sur-interpré­
ter et de rester dans le déni. »

Ce fonctionnement, avance le pro­
fesseur, repose sur les expériences 
humaines accumulées depuis l’épo­
que où nous étions des chasseurs-
cueilleurs réagissant face à des dan­
gers immédiats et visibles. « Il reste 
compliqué pour les humains de con­
cevoir une réalité qu’ils ne voient pas. 
Surtout si on leur demande d’anti­
ciper les risques liés à cette réalité 
en allant à l’encontre de leurs habi­
tudes et de leur appréhension du 
bien-être ; de payer de leur personne 
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Le réchauffement climatique était 
déjà signalé par des scientifiques au 
début des années 70. Les gouverne­
ments du monde auraient pu pren­
dre la mesure des risques et les pré­
venir par des politiques adéquates. 
Ils ont préféré continuer à miser sur 
le mythe du Progrès et garder pour 
finalité la croissance économique. 
En 40 ans, la température moyenne 
a augmenté sur Terre d’un degré en­
viron par rapport à la seconde moi­
tié du XIXe siècle, mais comme le pré­
disent différents modèles climatiques 
au monde, une nouvelle augmenta­
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Il a fallu attendre que le réchauffement climatique 
soit perceptible par monsieur et madame tout-le-
monde, en particulier en Occident, pour que les 
gouvernements prennent la mesure de la catas-
trophe. Mais l’ont-ils vraiment fait ? Pressurisés par 
les attentes des citoyens et des lobbys économiques, 
empêtrés dans des croyances idéologiques, les diri-
geants ont toujours un train de retard. Pour le phi-
losophe franco-suisse Dominique Bourg, l’heure 
n’est plus aux consensus ni aux compromis.

Expert en durabilité, 
Dominique Bourg 
a présidé jusqu’en 
décembre 2018 le 
conseil scientifique 
de la Fondation 
Nicolas-Hulot 
pour la nature et 
l’homme. Professeur 
honoraire à l’Univer­
sité de Lausanne, il 
est notamment 
l’auteur d’Une 
nouvelle terre. Pour 
une autre relation 
au monde (Desclée 
de Brouwer, 2018) 
et de Le marché 
contre l’humanité 
(Puf, 2019).
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au présent, pour un bénéfice futur 
qui leur paraît hypothétique. »

Cette dynamique psycho-sociale com­
plique les prises de décisions des po­
litiques, en particulier dans les régi­
mes démocratiques où il n’est pas 
simple de faire fi de l’opinion du 
peuple, même si celle-ci flirte avec le 
négationnisme. À moins d’accepter 
de payer le prix fort en termes élec­
toraux. Reste que pour Dominique 
Bourg, qui a fait partie de la com­
mission Coppens qui a préparé la 
Charte française de l’environnement 
(2005) et qui parle donc d’expé­
rience, les vraies entraves aux ac­
tions concrètes pour décélérer le ré­
chauffement climatique viennent des 
lobbies économiques qui soumettent 
les États à des pressions énormes.

« Les anticipations qui ne sont pas 
lourdes, nos États savent très bien 
les faire. Celles qui viennent 
contraindre les enjeux immédiats 
des meneurs économiques, ils en 
sont beaucoup moins capables. Re­
gardez le temps qu’il a fallu pour 
aboutir à la révision de la loi fédé­
rale sur le CO2 adoptée par le Parle­
ment suisse en septembre 2020. Elle 
aurait été intéressante en 1990, 
mais 30 ans après, elle est totale­
ment dépassée. Elle a même 50 ans 
de retard, si on anticipe sur les effets 
probables auxquels nous serons sou­
mis dans 20 ou 30 ans. Pourtant cela 
n’a pas manqué, l’UDC a déjà lancé 
un référendum. » Et à ceux qui 
disent mieux vaut ça que rien, l’ex­
pert en durabilité rétorque que l’il­
lusion de faire quelque chose est 
parfois plus dangereuse que l'inac­
tion, car elle conforte les gens dans 

une sorte de bonne conscience per­
nicieuse qui fait traîner les choses en 
longueur. Or le temps est à l’ur­
gence. Pour lui, les États sont légiti­
mement tenus d’agir vite et fort 
aujourd’hui, quitte à arracher l’aval 
populaire.

Changer de crédo, une nécessité
Reste que pour le philosophe, le 
seul courage politique ne suffit pas. 
Pour anticiper juste et agir à bon 
escient, les dirigeants ont besoin de 
se défaire de certaines croyances, 
d’une vision erronée de l’Histoire, et 
d’adopter une nouvelle philosophie 
de vie. En effet, eux aussi sont sou­
mis à des crédos idéologiques très 
ancrés, tels que la croyance en le 
Progrès. 

« Cette idée est semée dans la Bible 
déjà. Avant cela, tous les modèles 
religieux imaginaient l’Âge d’or 
comme une époque résolument per­
due ; la Bible, pour sa part, dit qu’on 
le retrouvera à la fin des temps, dans 
l’avenir donc. Les Lumières vont laïci­
ser ce crédo avec le mythe du Progrès 
et affirmer que l’on peut espérer at­
teindre sur terre un état de quasi-
perfection. Et cela va donner lieu à 
un début de réalisation, pour une 
toute petite partie de l’humanité, 
pendant les Trente glorieuses. Croire 
que les techniques, en particulier ce 
qu’on nomme les high-techs, condui­
sent à l’amélioration générale de la 
condition humaine et peuvent résou­
dre tous les problèmes, même ceux 
qu’elles occasionnent elles-mêmes, 
est une illusion. »

Ainsi, pour Dominique Bourg, même 
les défenseurs du développement 
durable se fourvoient, car cette no­
tion plutôt vague s’inscrit dans cette 
même compréhension du Progrès. 
« Croire qu’on va pouvoir continuer 
à s’enrichir matériellement sans dé­
grader la Terre est un leurre. Même 
si ce sera long et difficile, il faut 

Pour anticiper juste et agir à bon escient, les 
dirigeants ont besoin de se défaire de 
certaines croyances, d’une vision erronée de 
l’Histoire, et d’adopter une nouvelle philoso-
phie de vie.
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changer de référentiel, se désintoxi­
quer du matériel, et opter pour ce 
qu’on appelle communément la dé-
croissance, mais que je préfère ap­
peler la durabilité forte. Ce qui doit 
décroître, ce sont les flux de matière 
et d’énergie. Nous devons réduire 
notre richesse matérielle, arrêter de 
produire des babioles qui ne servent 
à rien, et essayer de nous concentrer 
sur les éléments nécessaires à notre 
existence et à une certaine forme de 
confort. Par contre, le patrimoine, 
les arts, la littérature, la générosité, 
la spiritualité, le tissu relationnel 
doivent continuer à se développer. »

S’insérer dans la nature
Pour permettre aux humains de du­
rer, nous devons transformer notre 
manière d’être au monde, défend le 
philosophe, en essayant de nous in­
sérer dans la nature, pour protéger 
au mieux nos sources de vie, voire 
même pour les améliorer. Et de pren­
dre pour exemple la façon dont les 
peuples amazoniens font un avec la 
forêt primaire, un mode de fonc­
tionnement que nous devrions ten­
ter de transposer dans nos écosys­
tèmes sociaux. 

L’agroécologie est ainsi promise à 
jouer un rôle primordial dans ce chan­
gement de paradigme. Signe réjouis­
sant, cette agriculture très savante, 
qui s’insère dans le milieu naturel en 
jouant avec ses mécanismes, fait de 
plus en plus d’adeptes. Elle repose 
sur les low-techs, soit des techniques 
qui misent sur la durabilité forte en 

altérant le moins possible l’écosys­
tème qui nous fait vivre.

« Les low-techs exigent de l’anticipa­
tion pour préserver la durée des 
écosystèmes. La sophistication est 
dans cette réflexion en amont plus 
que dans les objets eux-mêmes. 
C’est l’inverse avec les high-techs. 
Prenez l’agriculture conventionnelle, 
qu’on devrait plutôt appeler agri­
culture de chimie de synthèse. Le 
propre de cette agriculture, c’est de 
vouloir se séparer de la nature. Elle 
s’appuie sur l’azote de synthèse, le 
phosphate, les pesticides, en niant 
l’existence des microorganismes dans 
les sols, des insectes... C’est une agri­
culture hors sol, si j’ose dire. En tout 
cas, quand elle prend le sol, c’est 
pour le détruire. La logique doit 
changer, nous n’avons pas le choix, 
assène Dominique Bourg, sinon c’est 
le suicide annoncé. » 
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1	 Cf. Plateforme intergouvernementale 
scientifique et politique sur la biodiversité et les 
services écosystémiques (IPBES), Le rapport de 
l’évaluation mondiale de la biodiversité et des 
services écosytémiques. Résumé à l’intention des 
décideurs, Bonn 2019, 60 p.


